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Camus, La Peste et la pandémie 

 

 Partout dans le monde, on constate une augmentation spectaculaire des ventes de 

La Peste. Nous n'avons pas voulu vous donner des chiffres, mais simplement quelques 

témoignages, quelques photos, quelques articles… envoyés par nos amis camusiens du 

monde entier.  

 Il ne s'agit pas d'un engouement médiatique comme pour le soixantième 

anniversaire de la mort de Camus, début 2020. Les lecteurs cherchent dans La Peste 

matière à réflexion sur ce que nous sommes en train de vivre. Et sans nul doute, ils 

trouvent quelque chose.  

Camus écrivait : « Notre tâche d'homme est de trouver les quelques formules qui 
apaiseront l'angoisse infinie des âmes libres. Nous avons à recoudre ce qui est déchiré, à 
rendre la justice imaginable dans un monde si évidemment injuste, le bonheur significatif 
pour des peuples empoisonnés par le malheur du siècle. » (« Les Amandiers », L'Été, 

1954 – mais c’est dans une publication de 1945 que ces phrases apparaissent pour la 

première fois.) 

Agnès Spiquel et Anne-Marie Tournebize 

 
JAPON 
 

« Au Japon on parle de La Peste beaucoup plus qu’en 2011, l’année de Fukushima ».  

L’ancienne traduction de ce roman, publiée en 1950 (avant L’Étranger traduit en 1951), 

se vend très bien. Elle est épuisée non seulement dans les librairies en ville, mais aussi en 

ligne ; quand on en trouve quelques exemplaires, ils sont vendus au compte-gouttes... 

Ainsi en témoigne cette photo prise dans une des plus grandes librairies de Tokyo : au 

premier plan : deux rangées de La Peste en livre de poche et dans le fond on lit cette 

indication : « Un exemplaire par personne s'il vous plaît ! »  
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Le 28 février le journal Mainichi a publié un article sur La Peste avec une interview de 

notre ami, Hiroshi MINO, d’abord dans la version d’Osaka, et le 2 mars dans celle de 

Tokyo et de Fukuoka, et ainsi dans tout le Japon.  

 

Voici la une en couleur de l’édition de Fukuoka, avec la traduction de quelques phrases 

de l’article : 

  

Les gens désirent savoir comment ils peuvent se comporter lorsqu’ils sont 
surpris par le fléau et l’absurdité. Se projeter dans les personnages du 
roman, chercher en eux l’image de soi-même, c’est sans doute une forme 
élémentaire de la lecture ; mais c’est celle qui donne le plus à la littérature 
l’occasion de déployer sa force. 

 

La lecture de ce roman ne pourra certes pas faire disparaître le coronavirus ; 
mais elle nous fait découvrir des hommes qui luttent contre la solitude et 
l’angoisse, ce qui pourra nous sauver moralement. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

  


